
En France, avec les Tommies 

tassions, au cours • de l'hiver, quelques 
Visites à notre aimrc... 

Jacqueline se jeta au cou de son père ;• 
un baiser signa leur pacte Des lors 
l'ex-fiancce de Mirai s'efforça de con­
centrer toutes ses aspirations sur sa 
chère maman, si peu connue. Si elle 
devait ne plus revoir Pierre, ce serait 
une terrible épreuve, une épreuve tell? 
qu'elle trouverait le courage de la sup­
porter seulement dans la (oie de la 
famille réorganiser 

Et les mois coulèrent, dix Jusqu'en 
juillet, coupés par de courtes visites à 
la recluse de Brunnen. 

Jamais Jacqueline ne parlait A son 
père des projets d'avenir élabores pour 

' elle et Clermont put croire — tant 
d'hommes Intelligents sont si peu psy­
chologues ! — que le cher souvenir, 
devenu cruel, avait trouvé, sous les bou­
clés blondes, la paix et l'oubli. De fait. 
Jacqueline évoquait dix fois par Jour le 
moment béni ou sa mère, comme une 
absente chérie terminant un long voyage 
viendrait revivifier la maison de sa 
présence. Joyeusement attendue. 

Quand, le cœur bondissant, elle Jugea 
qu'était venu le moment du retour ' 

— Petit père, ronfia-t-ellc un soit. 
dans le parc ou le jour s'attardait sous 
Isa feuillages frémissants, voilà bien 

longtemps que nous attendons... ne 
trouves-tu pas ? 

Il répondit, la voix lasse de toute 
l'impatience qu'il avait lui aussi conte­
nue à grand effort : 

— Il le fallait, mon enfant chérie... 
— Peut-être.. sûrement, puisque tu le 

dis Mais les mois d'épreuve sont passes. 
Quand partons-nous ? 

j Clermont se leva. Un sourire Jeune 
i illuminait son visage sérieux Prenant 
j sous le sien le bras de sa fille, il l'en-
i traîna dans sa chambre : une valise 
i était ouverte sur la table : 

— Tu vols, fit-il galment. J'y songe. 
Je n'ai pas cessé d'y songer Depuis 

j des semaines Je fais et refais ma valise 
chaque soir Nous irons chercher ta 
maman nous deux tout prochainement.. 
Dans cinq Jours, veux-tu ? 

Son accent se chargeait d'une ten­
dresse Infinie, que Jacqueline estima ne 
fui être pas tout entière destinée N'étalt-
ct pas lêgittme ? Dans un élan de Joie. 
l i Jeune fille embrassa follement son 
père. 

I Dés lors elle vécut uniquement pour 
II heure qui lui rendrait sa mère dont 
\ leurs brèves entrevues lui avaient laissé 
i de clicrs et lauciuauts souvenirs 
I Et ce fut le beau voyage à travers la 
| Suisse fleurie et verdoyante, parée pour 

charmer ses visiteurs. Le mauvais état 
des routes, escaladant les cols du Jura, 
amena VAntilope à franchir la frontière 
à Saint-Louis Quand les voyageurs tra­
versèrent Bâle. Jacqueline, Joyeuse d'ar­
river Mentit, sourit à la grande ville 
affairée, ombreuse et bien bâtie, sans 
deviner que tout près d'elle, perdu dans 
U foule anonyme des piétons, celui vers 
qui son esprit et son cœur n'avalent 
cessé d'être attirés, errait en sentant ses 
regrets croître en lui. 

Mais déjà les vieilles maisons, coûtées 
des toits pointus semés de mansardes 
étalent dépassées. Les crêtes vert som­
bre du Jura ondulaient sur la droite, 
dentelant l'horizon. Et voici Muttens 
e son passage à niveau, arrêt Intermi­
nable, irritant les voyageurs presses que 
n'intéressent ni la coquetterie des mai­
sons peintes, ni la grâce des Jardinets 
bien clos Après le vieux pont couvert 
franchissant i'Aar à Oltcn on commence 
d'apercevoir, dans le lointain, les hautes 
cimes des Alpes taillées en escarpements 
que couronne la neige scintillant au 
soleil Derrière Zofingen et son lion 
de pierre, les glaciers se rapprochent, 
comme pour enserrer la voiture accou­
rant vers eux... Un déjeuner rapide à 
Luccrnc. dont le père ni la fille n'eus­
sent été capable*, une heure plus,tard, 

de dire le menu.. Enfin la route tra­
gique où. par un soir le lune, le cadavre 
ensanglé de Wegener a rendu la liberté 
à celle que le gros Allemand appelait 
Lotte 

Une gravité s'épand sur le visage de 
Clermont. Jacqueline, assise près de son 
père, à l'avant de la voiture dans l'Illu­
sion d'être plus vite arrivée Jacqueline 
s'étonne : 

— Oh ! papa ! tu es triste .' Nous 
allons rhercher maman et tu es triste 1 

Robert fronce les sourcils : cette 
enfant est indiscrète ! Quelques mots 
d'explication lui feraient comprendre la 
situation exacte : mais il convient de lui 
laisser Ignorer la tragédie qui s'est Jouée 
ici Jacqueline ne sait rien de la vie de 
si mère depuis qu'elle les a quittés, et 
c'est très bien ainsi Jamais son père ne 
l'instruira de ces tristesses Si quelque 
Jour elle apprend qu'un autre homme 
a eu légalement des droits sur sa mère, 
ce sera en dépit de la volonté de son 
père II répond, ce qui est vrai : 

— Entre la montagne abrupte et ce 
muret dérisoire, la route, avec ses dé­
tours est dangereuse Une attention 
d; tous les instants est nécessaire à qui 
pilote ici une voiture 

Jacqueline sourit, elle se blottit dans 
son petit coin. 

Aussi faut-il ranger de fort près le familial est ressoudé. Et chacun pense 
la: en croisant une Martini noire qui d;- toute son âme ce que Charlotte bal-
accourt à un train d'enfer : quoi que butie au milieu de ses sanglots : 
cette eau soit lumineuse comme une soie _ M c s c h e r i s , m e s bien-aimés. rien.! 
vivante. U serait désastreux dv faire d e s o r m a i s , n e ,»„„,„ n o u R séparer! 
un plongeon 

Quelques minutes passent : l'Antilope{ L'Antilope ne ramena pas directement' 
fait entendre un ronronnement de bete ; l e 3 c l e r m ^ l t a N e u i l l v P a r ,e c o l d u 
heureuse et Clermont étend sa <na in : S a l m . G o t h a r d . eile conduisit ses notes 
gantée . heureux aux lacs italiens dont les eauxj 

r ^ r A- • « H » ™ * * - 1 - » J attiédies caressent des Iles-fleurs Ce fut ! 
JTSLn . f M T ^ J * J*UliPOur les .vieux époux redevenus de nou-
P Z P H ^ , H ? ,•• n ^ a n s . veaux maries, un second voyage de noces 

™LT ^ ^ ^ ^ " Z S Z L * M " Premiers serments d'amour Et .es 
épreuves traversées par les voyageurs 
nimbaient les merveilleux sites retrouvés 
d'une beauté plus grave et plus pro­

quelques Heures : c'est ici leur dernier 
voyage ; quand ils repartiront demain. 
Charlotte les accompagnera : ils com­
menceront tous trots une vie nouvelle 

8e raidissant contre leur émotion, le 
père et la fille se présentent au couvent 

fonde Un bonheur calme leur semblait 
promis, un chemin idéal s'ouvrait devant 

. ceux qui avaient payé, et combien cruel-

^T\lT^Tc^Zl^c^mmt'lcs folles """•de la Jeunesse 

aussitôt La présence de leur fille entre eux. 
— Vous I enfin !... mes aimés ! l e u r fille déjà femme par l'épanouisse-
Elle chancelle, s avance avec effort J m e m d e s o n «"T» <»mme oar celui de 

tombe dans leurs bras Qui de son mari;80" e s P m e t q u e Charlotte découvrait 
ou de sa fille la reçoit en premle- ? a v e c ravissement conférait à leur amour 
Question oiseuse I on rit. on pleure : i.V renouvelé la dignité qui ne peut exister 
joie, dans son paroxysme est doulou-;m l e u x <>ue ^ns la trinlté familiale 
reuse parfois. Cliarlotte passe des bras Un mois de séjour idéal n'avait pas 
de l'un dans ceux de l'autre: le bloc!épuisé leur soif de solitude à trois ;i 

cependant le crand constructeur d'auto­
mobiles que ses affama rappelaient 
près de l'usine commençait a parler de 
retour 

Assis sur une terrasse d'hôtel ils re­
gardaient oar delà une vallée déjà 
assombrie le soleil mourir en-flambée 
rose sur des crêtes ermeieees Si admi­
rable que fut le spectacle de cet Atpeiu 
qliiltci aux tons de fleur devant qui se 
pâme tout bon touriste allemand Cliar­
lotte ne lui accordait qu'un regard dis­
trait Aux ouvertures de sor mari, elle 
répondit avec élan : 

— Mais oui partons ! Dés que tu vou­
dras. Robert ! J'ai hâte de retrouver 
notre maison ! 

(A suivre). 

Bientôt ce feuilleton prendra 
fin. U sera remplacé par 

L'INTRUSE 
Émouvant roman d'amour de 
Marcel IDIERS. 
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